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TRIOMPHE 

DÉ 

L’HUMANITÉ: 

— 

Récit  de  V expédition  du  Peuple  de  Marfeiïlè 
à Àix  pour  délivrer  les  Prifonniers  de 
diffère  ns  Pays  de  la  Provence  , accufés 
de  / éditieux . 

PAR  M.  BLANC  GiLLI. 


Du  zc)  Juillet  1789, 

LE  fpé&acle  que  nous  donna  hier  riorre 
Ville  , ell  bien  propre  à fixer  les 
idées  de  ceux  qui  ne  connoiffenc  pas  aiTez 
les  limites  de  l’ordre  Public.  On  a vu  d’uo. 


bout  - à - l’autre  cîe  notre  Province,  dé 
pauvres  Habitans  des  Villages  , des  La- 
boureurs enlevés  & je t tés  dans  les  priions 
pour  avoir  fait  quelques  crialleries  contre 
des  vexations  intolérables  , & principale-* 
ment  contre  les  Accaparreurs  inhumains 
de  la  Denrée  la  plus  néceftaire  à notre 
nourriture.  On  ne  pourra  pas  dire  , ce  me 
fernble  , que  ces  clameurs  foient  des 
atteintes  portées  à l’ordre  public,  furtout 
ÎOffque  depuis  des  iiecles  on  le  plaint  tout 
bas  à l’oreille  fans  obtenir  fatisfa&iôn  I 
N’elt-ce  pas  plutôt  aux  coupables  de  vexa- 
tions & d’àccaparremêns  que  Ton  peut 
reprocher  de  l’avoir  rrouble  cet  ordre 
public?  Eh  bien!  jufqu’à  ce  jour  on  ne 
i’a  pas  décidé  de  même.  Notre  Province  , 
ainfi  que  toute  la  France  , eft  remplie.de 
pçrfonnages  qui  fe  mettent  en  colère 
contre  les  Pauvres  qui  fe  plaignent  des 
■jnjuftices  dont  on  les  accable.  Ces  Per-* 
fonnages  ne  tremblent  pas  d’accufer  ces 
Pauvres,  de  féditieux,  de  les  traîner  dans 
les  prifons  , de  les  bannir  , de  les  condam- 
ner aux  galères  , & de  les  faire  pendre 
enfin.  Des  hommes  qui  poffédent  tout  en 
ce  monde  ne  le  gênent  pas  de  faire  périr 
des  millions  de  leurs  frères  , par  la  feule 
gaifon  qu’ils  o»t  crié  fous  les  fenêtres  de 
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ceux  qui  leur  arrachoienr  jufqu’aiî  dernier 
morceau  de  pain.  Voila  des  chofes  dignes 
de  norre  ficelé  , de  notre  morgue  , de 
nos  prerenrions  &.  de  notre  philoffphi:  ! 

Mais  par  un  effet  naturel  de  la  pranda 
révolution  qui  s’opère  , révolution  que  nous 
pourrions  appeller  le  grand  jour  de  !a 
Juiïîce  des  peuples,  le  nôtre  vient  de  faire 
mi  a&e  oui  ne  peut  qu’honorer  fes.décrets. 
Soixante-neuf  infortunés  Payfans  de  tout 
âge  , de  tout  fexe  &c  de,  fous  les  Villages 
de  la  Province  , font  arrachés  des  Priions 
ou  ils  gémiîToient  depuis  plufieurs  mois. 
Leur  reconnoifîance  , auffi  vive  que  l’em~ 
prefleroent  de  ceux  qui  ont  été  brifer  leurs 
en  aine  s , a caufe  des  ienlanons  bien  douces 
dans  le  cœur  des  uns  & des  autres  , au 

premier  moment  de  leur  entrevue 

Quoi  : nous  ne  fommes  point  vos  conci« 
toyens.  Nous  ne  vous  appartenons  poinr, 
ni  par  les  liens  du  fang , ni  feulement  par 
I amitié  , puifque  nous  vous  femmes  in- 
connus , & vous  avez  conçu  le  projet  de 
venir  brifer  nos  chaînes  , de  nous  délivrer 
de  nos  fouffrances  , de  nos  perplexités 
du  jugement  terrible  que  nous  rédoutions  * 
de  nous  rendre  à nos  familles  éplorées  ^ 
ruinées  , de  nous  rendre  à notre  Patrie 

à ûos  pauvres  Chaumières  -,  à la  liberté*  1« 


feul  bien  qui  nous  reftoit  dans  nos 
niiferes  ; vous  avez  conçu  ce  projet,  & 
vous  l’avez  exécuté  malgré  les  fatiguer, 
d’une  longue  route  , malgré  !a  nuit,  maigre 
l’inçernrude  des  événemens  qui  pouvoient 
vous  être  fnoeftes  : ô généreux  Citoyens 
de  !•.' a teille  ! quelle  V ilje  extraordinaire 
çii  donc  la  votre  qui  mer  en  fuite  & fait 
tr:  riv  1 r les  tyrans  fansles  toucher  ? Vivez, 

ô,  -ceux  Enfans.de  MarfeiUe  , & foyez 

£ v . • > 
iiv-  ;<  a jamais. 

Ce  Ce  il  pas  un  fonge.  Nous  les  avons 
entendus  ces  Ctis  touchants  , diftés  par  la. 
r ,onuoif!ançe  la  plus  pure  , mes  amis  & 
rnoi  ; tamôt  mêlés  dans  la  foule  iranien  le 
oui  venoit  admirer-  ce  fpeâacle  ; tantôt 
r!ous  trouvant  dans  cette  marche  unique 
dans  (on  genre  , nous  les.  avons  vu  lue 
leurs  çharriots , couverts  de  poulhe.e  , 
ces  pauvres  payfans,  ces  vieillards  vêtus 
des  baillons  de  la  mifere  , élevant  fans 
Cifi’e  leurs  mai, ns  vers  le  ciel,  agitant  leurs 
rameaux  de  laurier,  faire  retentir  1 aie  des 
bénédi.âions  qu’ils  donnoient  a notre  Vil.e* 
Nous  avons  vu  çes  Vil.lageoifes  fenfibies  , 
nous  préfer, ter  leurs  petits  çntans  & 
nous  dire  dans  leurs  paroles  entrecoupées, 
qu’elles  ne  cefferoient  jamais  4e  ieur  pat l.e ï 


& de  eette  belle  journée  & de  la  recon- 
noiffance  qu’ils  en  doivent  à la  vi  le  de 
MarfeilU.  Quel  triomphe  pour  1 huma- 
nité ! Véritablement  tout  étoit  pauvre 

dans  ce  triomphe,  & les  libérateurs  (î) 
ceux  qu’on  avait  délivrés  , de  julqu  aux 
charriots  qui  les  portoient  ; nuis  dans  le 
triomphe  des  Rois  , y eut-il  jamais  rien 
de  comparable  au  ienument  qui  avoïc 
produit  celui  dont  je  décris.  Cent  nulle 
âmes  ont  été  témoins  de  ce  ipedacie 
touchant,  il  n’y  avoie  pas  dans  ce  nombre 
une  feule  perfonne  qui  n eut  les  } 
baignés  de  larmes  & le  cœur  rempli  de 
la  plus  douce  émotion.  Ces  larmes  , ces 
apolandiffemens  demains,  ces  ctis  conti- 
nuels de  Vive  1e  Peuple  de  Marjeille  , 
vive  le  Peuple  généreux  qui  nous  a delivres. 
Ces  cris,  dis-je  , nous  pénétroient  , nous 


(i)  Il  faut  donner  la  gloire  à qui  elle  cil  due. 
Cette  expédition  , aufli-tôt  exécutée  que  conçue  , 
eft  l’ouvrage  de  notre  peuple  de  la  dallé  des  jour- 
naliers. C’étoit  fcpt  heures  du  foir,  quand  il  prit 
fa  réfolurion.  11  prit  .les  armes  à neuf  heures  , ic 
partit  pour  Âix  dans  l’intervalle  de  dix  heures  a 
minuit.  Les  autres  Citoyens  ne  connurent  le  projet 
qu’au  moment  du  départ.  Il  partit  cependant 
différens  Corps  entre  quatre  heures^  ainfi  1 on  Peut 
dire  que  nous  nous  touchions  tous  d Aixa  Marfet  e, 
Si  que  le  fentiment  étoit  égal  dans  tous  les  cœurs. 
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ofoienr  la  parole  » nous  ferroie^  |a  po;_ 
tnüe  ; jamais  nous  n’avions  éprouvé  un 
lennment  pareil.  C’eft  pourtant  ici  l’ou- 
vrage  de  nos  plus  pauvres  Concitoyens, 
yuel  honneur  n’en  reviendra-t-il  pas  à- 
nou  w Ville  ! Soixante  - neuf  infortunés 
rendus  a leur  Patrie  vont  l’exajter  à ne 
psus  tarir.  Marleille  va  être  plus  que 
jamais  la  Ville  de  prédilection  , & fo 
moindre  de  fes  Habitans  qui  pa/Tera  dans 
es  Villages  , reçudllira  les  fruits  que- 
notre  rénommée  & la  vertu  de  notre 
1 euple  y ont  fernés. 

. -Dfs  traies  auffi  fablimes  ne  s’oublient 
jamais.  Toute  laVille  , le  Confeil  des 
irois  Ordres  Réunis,  tous  les  Corps  de 
*a  Milice  Bourgeode  en  ont  témoigné  la 
Pius  grande  latisfaétion  à notre  bon 
Peuple.  Aujourd’hui  nos  Echevins  ea 
grand  cortege  le  font  mis  à fa  fuite  pour 
taire  la  conduire  d’honneur  à crois  ou 
quaire  cent  Jeunes  Gens  qui  écoienr  venus 
( \tk  avec  les  nôtres  pour  accompagner 
ie^inomphe  des  Prifoniers.  Ceft  un. 
acte  de  reconacillancc  bien  mérité. 

.pNou,S  n?âvons  P^s  raansué  non  plus  de 
laiiir  1 occafion  de  rendre  un  hommage 
éclatant  au  parnorifme  infatigable  de  M.  du 
âüfîet  y Comte  de  Saim^Viéior.  Ce  dignt 


Comte  s’était  jetré  dans  fa  voiture  à la  fuite 
de  notre  armée  populaire  , qui  s’était  mi (e 
en  campagne  fans  avoir  longé  à fe  donner 
les  deux  chofes  les  plus  eflentielles  j favoir, 
des  chefs  & des  provisions.  M.  du  Bauffec 
prévoyoit  bien  qu’aprés  une  route  de  cinq 
lieues  faites  dans  la  nuit  , roue  ce  peuple 
auroit  de  l’embarras  &:  des  befoins  , princi- 
palement de  manger.  Il  a pourvu  à tout  ; il  * 
procuré  les  provilions  néctffaires  , & il  a 
parfaitement  réuffx  par  fa  douceur  à pré- 
venir l’infrafîion  du  bon  ordre.  Nous  ne 
pouvons  qu’admirer  le  zeie  de  ce  refpec- 
table  Comte.  La  voix  public  je  a demandé 
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pour  lui  la  Coadjutorerie  de  l’Evêché  de 
notre  Ville,  Voilà  un  pafteur  defigné,  & 
c’eft  le  cœur  qui  a^fait  le  choix.  C’eft  ainfi 
que  dans  les  beaux  ficelés  de  l’Eglife  , le 
peuple  choififfait  fes  Evêques.  Il  eft  à 
croire  que  cet  ufage  indifpenfable  reviendra 
par  les  foins  des  Erats  - Généraux  : c’eft 
l’unique  moyen  d’avoir  de  bons  Evêques  , 
& il  nousfera  doux  d’avoir  donné  l’exemple 
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les  premiers. 

M.  Pafcal  0 un  autre  de  nos  bons  conci- 
toyens , qui  a voulu  accompagner  M.  da 
Bauffec  , a beaucoup  contribué  , de  fon 
côté , à fe  faire  rendre  tous  lespapiers  des 
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procédures,  cohfiftant  en  dix-héuffacs  très- 
volumineux.  Certes  la  prévoyance  de  ceS 
excellents 'patriotes  , fait  autant  d’honneur 
à leur  fageffe  , qu’il  en  fait  k notre  bon 
peuple  de  s etre  conduit  de  manière  à né 
mériter  que  des  éloges» 


